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L es Lausannois connaissent bien 
la Maison du peuple de la place 
Chauderon. Mais à l’exception 

des plus âgés, peu savent qu’elle a été 
précédée d’une autre, et que les deux 
institutions ont même coexisté pen-
dant près de trente ans. Leur création, 
leurs activités, leurs divergences, font 
l’objet d’un livre passionnant qui vient 
de paraître aux Editions Antipodes. 
Son auteur, l’ancien directeur du  
Musée historique de Lausanne, Olivier 
Pavillon, nous raconte l’histoire de ces 
lieux, reflet de l’effervescence des mou-
vements sociaux vaudois au tournant 
du XXe siècle. 
Les Maisons du peuple apparaissent 
un peu partout en Europe à la Belle 
Epoque. L’idée d’en fonder une à Lau-
sanne émane de notables locaux, en 
1899. Sous l’égide, entre autres, du cé-
lèbre entomologiste et psychiatre Au-
guste Forel et du professeur de littéra-
ture française Georges Renard, réfugié 
de la Commune de Paris, ces bourgeois 
pétris de philanthropie – et un brin pa-
ternalistes – entendent œuvrer au rap-
prochement des classes sociales et à 
l’édification des masses populaires.
Leur projet se concrétise finalement 
en 1901 à la rue Caroline, à l’emplace-
ment actuel de l’immeuble des Rentes 
populaires, dans un bâtiment racheté 
par Anton Suter, un riche héritier d’ori-
gine saint-galloise qui a adhéré aux 
idéaux socialistes. Il en restera le pro-
priétaire jusqu’à sa mort en 1942. L’en-
droit abrite une salle de spectacles, une 
bibliothèque, un café sans alcool, ain-
si que des bureaux et des salles de réu-
nions pour les associations, syndicats 
et partis politiques. S’y ajouteront une 
permanence sociale, une école libre et 
une coopérative de consommateurs 
avec son magasin.

RICHE PROGRAMME CULTUREL
On y donne des conférences sur toutes 
sortes de sujets, des cours de langues, 
d’hygiène, de sténographie, de psy-
chologie de l’enfant, etc. La Maison du 

D e 1972 à la fin des années 1980, 
de jeunes militants, rassem-
blés dans la Ligue marxiste 

révolutionnaire (LMR), puis le Par-
ti socialiste ouvrier (PSO), ont fait de 
Bienne un bastion de contestation 
sociale. Entre luttes ouvrières, fémi-
nisme et engagement international, 
ce mouvement d’inspiration trotskiste 
a développé une activité intense et in-
fluencé la vie sociale et politique de 
la ville du Seeland. Avocat et ancien 
député vaudois, Jean-Michel Dolivo 

est Biennois d’origine et l’une des fi-
gures du groupe. Dans le journal soli-
daritéS, il se souvient d’avoir été alors 
porté «par l’espérance d’un change-
ment radical de société, par le souffle 
de Mai 68 qui avait également touché 
la Suisse»: «Nos espoirs se nourris-
saient notamment des expériences de 
l’Unité populaire au Chili, de la résis-
tance du peuple vietnamien à l’impé-
rialisme américain, des mouvements 
anti-franquistes en Espagne, mais 
aussi des grèves ouvrières, comme 

celle de Lip à Besançon, celle des pia-
nos Burger et Jacobi à Bienne, ou en-
core des mouvements de libération des 
femmes.» Ayant compté jusqu’à qua-
rante membres actifs, la formation, 
à l’instar des autres sections du PSO, 
s’est dissoute à la fin des années 1980.  
L’Alliance Verte et sociale a repris le 
flambeau à Bienne. Aujourd’hui, des 
vétérans de ces luttes ont voulu pré-
server l’héritage de leurs combats 
en ouvrant un site internet présen-
tant des entretiens, des photos et des  

affiches, des brochures et des coupures 
de presse, mais aussi des… fiches de la 
police politique. Une exposition d’af-
fiches au St.Gervais, restaurant où 
les militants avaient leurs habitudes, 
complète la démarche. On y apprend 
que, dès sa fondation, la LMR a cher-
ché à entrer en contact avec le monde 
ouvrier. Les camarades sont allés à la 
rencontre des saisonniers et ont été 
solidaires des luttes des travailleurs. 
L’horlogerie traverse alors une grave 
crise, les militants mettront sur pied 

des comités de chômeurs pour dé-
fendre les droits des sans-emploi. En 
1980, la LMR décide de se «prolétari-
ser». Une dizaine de jeunes arrêtent 
leurs études pour «s’établir» dans les 
entreprises et y dénoncer l’exploitation 
capitaliste. On découvrira avec intérêt 
des témoignages racontant cette épo-
pée militante. n JB

Le site: lmr-rml-biel-bienne.ch
Expo au St. Gervais (rue Basse 21)  
jusqu’à mi-décembre.

peuple devient aussi un haut lieu de la 
culture avec des représentations théâ-
trales, des concerts, des soirées litté-
raires et plus tard des projections ci-
nématographiques. Ernest Ansermet, 
Clara Haskil, Maurice Chevalier, Igor 
Stravinsky, Louis Aragon, Jean Coc-
teau, Jean Giono, Pierre de Couber-
tin, Emile Coué, Gandhi, Alexandra  
David-Néel, etc.: la liste des musi-
ciens, écrivains, explorateurs et confé-
renciers ayant fréquenté les lieux au fil 
des ans est longue.
Evidemment, c’est aussi un creuset 
pour les idées progressistes en plein 
essor et les différents courants socia-
listes, syndicalistes, anarchistes et 
communistes s’y rencontrent et s’y 
confrontent. Jean Jaurès, Lénine ou 
encore l’anarchiste neuchâtelois James 
Guillaume, compagnon de lutte de  
Bakounine, sont passés par là. De 
même que, au nom de la liberté d’ex-
pression et de l’ouverture à toutes les 
opinions voulues par les fondateurs, 

le fasciste genevois Géo Oltramare – 
ce qui fait toutefois grincer des dents. 

PIONNIÈRES FÉMINISTES
Bien qu’au début, les activités propo-
sées soient exclusivement masculines –  
il est même précisé lors de certains 
événements que «les dames ne sont 
pas admises» –, la Maison du peuple 
s’ouvre très tôt aux idées féministes, 
sous l’impulsion d’Hélène Monastier,  
membre du conseil administratif de 
l’institution. Les oratrices, parmi les-
quelles on compte la libertaire fran-
çaise Nelly Roussel, la journaliste ge-
nevoise Emilie Gourd ou encore 
Margarethe Faas-Hardegger, première 
secrétaire féminine de l’Union syndi-
cale suisse, parlent notamment de suf-
frage féminin et de contraception, un 
sujet un temps interdit par les autori-
tés municipales.
Mais malgré un programme riche et 
des tarifs modestes, les ouvriers – aux-
quels on signale qu’ils sont bienvenus 

aux spectacles en costume de travail –  
fréquentent peu les activités cultu-
relles et les conférences de la Maison 
du peuple. D’une part, leurs centres de 
vie et de travail sont plutôt situés dans 
l’ouest lausannois; d’autre part, leurs 
organisations manifestent un désir 
grandissant de ne plus être sous la tu-
telle d’un mécène bourgeois, aussi pro-
gressiste soit-il, et de disposer d’un lieu 
à elles.

DEUX LIEUX, DEUX STYLES
Le Cercle ouvrier est fondé en 1916 
dans ce but. Après avoir occu-
pé un immeuble de l’actuelle rue  
Pichard, il s’installe en 1936 à la place 
Chauderon. Pas d’activités culturelles 
ici, mais des bals, des tombolas, des 
jeux de cartes. On y trouve aussi un 
café, avec alcool celui-là. La question 
de fusionner les deux institutions se 
posera, mais n’aboutira pas. Le nom 
de celle de Chauderon fait aussi débat.  
Finalement, elle est baptisée «Nouvelle 

Maison du peuple», pour ne pas usur-
per le nom de sa grande sœur. Le suc-
cès populaire est au rendez-vous, pour 
le meilleur et pour le pire. Des bagarres 
éclatent parfois entre clients avinés, ou 
à cause de divergences politiques. Les 
communistes, critiqués pour leur atti-
tude sectaire et agressive, finissent par 
être exclus.
Quant à la Maison du peuple de la 
Caroline, cette concurrence, et celle 
d’autres lieux réservés à la  classe ou-
vrière, la met dans des difficultés finan-
cières qui finiront par causer sa ferme-
ture. Elle cesse ses activités en 1952, 
et le bâtiment est démoli deux ans 
plus tard. L’immeuble de Chauderon,  
reconstruit en 1961, peut dès lors s’af-
franchir de l’épithète «nouvelle» et 
n’arborer sur son enseigne que le nom 
de «Maison du peuple». n 

«Les Maisons du peuple de Lausanne»,  
Olivier Pavillon. Editions Antipodes, 2024.

UN CREUSET POUR LE COMBAT OUVRIER

Quand Bienne vibrait au rythme des luttes révolutionnaires

Un livre captivant et richement illustré raconte l’histoire des deux Maisons du peuple qui ont coexisté 
à Lausanne, où sont notamment passés Jean Jaurès, Lénine et Gandhi.

La première Maison du peuple, à la Caroline, était considérée par les milieux conservateurs 
comme un nid de révolutionnaires. En mars 1907, après l’annonce d’une grève générale, 
l’armée et la gendarmerie occupèrent les lieux.

La deuxième Maison du peuple, à la place de Chauderon, telle qu’elle apparaît peu après 
sa reconstruction en 1961.
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